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STERNE A paris; 

; LE Y^TAGEtJR SENTIMENTAL, 

'■COMÉDIE 
EN UN ACTE ET EH PRÔSE. 

MÉLÉÊ DE VAUDEVILLES; 

Par. les citoyens OÏL et Auguste Forbin; ' ^ 

RMl^nÈSEN rà E , pour la première fois , sur U 
Ihéâtre du Vaudeville^ le j, pluviôse j - an S, 

I 

Fris I franc 5o centimes y stvec la musique* x 




A,PAR1S\ 

Chez le Libraire au Théâtre Vaudeville , rue de MalthtI 

£|;à sçB Impriinferîft rue des Droit^de-rHonind, '^^•44* ^ 

A N V I I I. 
Lu EmimphUrii êm été faumis à Im BibliQthàfiê mimh; ^ 

m * ■ ^ 

■ ■ r 
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FER S 0 N N'A G E S. 

• * 

STERNE, 

RICHEMONT, 

DESSEIN, ténant l'bâtel de Modène . 

ROSÉ, nièce M. Dessein , 
LA FLEUR, domestique de Sterne, 
UN GARDE, 



ARTISTES*: 
ce. etCnet. 

Vertpri. 

Chapelle» 

Le Noble. 

Henry. 

Carpentier» 

* 

Armand* ^ 



UN EXEMPT DE POLICE, Ficheu 



JLa Scène se passe à VMtel de Modène, 



Staats. 't. iiothôk 
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STERNE A PARIS, 

' • ' OU. 

-, « ■ ' 

■LE VOYAGEUR SENTIMENTAL, 

COMÉDIE 
EN UN ACTE ET EN PROSE. 

I 

M ELLE DE VAUDEVILLES. 



. Le Théâtre représente un appariemeiii servant d'anti-^, 
chambre (d'cii l'en va, d'un càti^ dans un cabinet y et 
de Vautre dans une chambre à coucher ) , des deux . 
côtés sont des tables couvertes de p tpiers en désordre. 



S C È N E E M l È RE. 

LÀFLEÎJR , seul. [Il entre tenant un habit sotts 
son bras^ une baguette une verptte à la main ). 

Comme tout me réussi, depuis huit jours que noui 
sommes ruFaiis; je ne sai^ rie», eh bieni me voici au 
service d'un Anglais qui me trouve propre à tout. Je 
craignais de n'être trop pauvre pour épouser eette perite 
Rose que j'ai toujours aimé , la nièce de M Dessein 
noîre hôte , lorsque, avani-hier au soir, j'ai trouvé 
un billet de caisse de 500 francs, ainsi fei^père que 
tous D3ies vœux seront reinpiis . . . Ea attenoant « ar«f 

■ ■ ^. ■ ■ . A a 
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\ S T E it N £ a .Par iTs; 

ranorfons cette table, il est tard^ M. Yarick va sûre^ 
ment se lever; on ne peut pas trop doimir dans cettl? 
diable d'auberge , c'est un bruit à n'en plus finir. {Il 
tançasse des papiers , arrange une tabie , des chaises, erc« ) 

s € È E I U 
L A F L E U R , M. D E S S E I N* 

M\ DESSEIN» (iians la ^ulisse , entendant $mmer fiî$ à 

plusUûrs' reprises), . ' ^ 

- Un moment, j*y vais.^. J'y vais. 

A m i Décacheter à ma pûru^ 

Bon Dieu quelle tyrannie 1 

Chacun de sou coré crie, - * 

Il taut répondre a tout, * 
^ , Fût-on en courroux. . • 

ToU'Oiirs d'un air douX 
;^ Devancer leur moindre envie; . 

Ah ! je suis las, sur ma vie, 
: De tenir maison garnie. > 

_ ' ' * -» ■ ' > 

' N'est - ce pat votts qui venez de sonner? Voyons , 

que me voulez- vous encore ? 

- ^ LA FLEUR. 

Moi , .monsieur Dessein , "'^^ P^' soimé, 

M. D E S S E 1 N. ; 

Cest apparemment au n** ij. Jy cours, mais je 

reviendrai dans uti instant, je Veux^parter à votre^naî- 
tre. Ah! tenez, voilà des papiers qui étaient restés - , 
dans rhabit que vous avez donné au tailleur pour l'ar-* 

laiigçr à U fruçiUe , il me les a rapportés* 
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C O M £ B I £• ,1^ 

L A F L E U IJL, 

Bien obligé. 

M. D E s S E I N , s'en (tUant^ 

* ' Je serai ici dans cinq minutes ; j'ai de» choses, très- 
importantes à dire à M. Yorick, très-importantes, tfès- 
importantes. 



^ ■ 

* * * • ' 

s C È £ / / /, 

ÎLAFLËUR , seuli ugârdant le papier qu*on vient 

. V de lui laisser^ ( Lisant il 

XiAFLEUR... Làfleur ! par quel hasard mjon nom' 
se trOuve-t-il-là C'est l'écriture ,de M. Yorick j se- 
rait-il bien indiscret de favoir ce qu'il dî^ de moi l 

(^11 lit.) « Matériaux pour mon chapitre 22, Il taut 
»• bien savoir s'accommoder de tout. ( On croiroit 
» presque que c'est un français qui a écrit cela).. 
» Lafleurj mon domestique ^qu^ j'ai pris à Montreuil, 
» né sait que battre du tambour , faire des guêtres et 
» fouer du fifre. Fh bien , cela suffit à Sterne »^ 
Sterne! Pourquoi se fait-il donc appeler Yorick ? Con- 
tinuons : « Je suis fort mal à l'hotcl de Mo.iène; je 
» parais déplaire à mon hote, qui est bien l'homme 
I» le plus sournois quç j*aie rencontré depuis que j'ai 
» mis le pied en. France ; niM^is je m'en consoje çn riant 
yt'' de sa mauvaise humeur ». Ah ^ je le reconnais bien 
là, plaisantant quelquefois y maià iuujuur& bon ^ sei;i'<* 

AlEl'i^tt Vaudeville du trésoju 

Mon maître esr pai par caractère, 
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5 T E N E A ,P A H I S, / 

Pouruot personne sut U terre ' 
' Pi 'est plus tûuché des maux d*atttrtti. 

A peine connaît* iJ. li France j, 
' £t déjà 3on $me a coniptris* 

Le laogaj^e de Tindigence 
, Jtf iftux que les ridie.« de J^^tris. ( hiu ) 




après 

ç[u'il ma déjà'faiti le puis-je? 

À I R : 5*iZ faux quitter ce que pisdore, * 

Si pour l'hymen quittant mon maiue , 
' Par-tour je ne le suivais piS 

On me compare raie , peuc-être, 
A tant de serviteurs ingrats.» 
, Non, non, jamais pareillç chose 

Ne sera dite de L«\fieur. 
Je laisserai mon cœur à Rose 
/ Et je suiviai nioa Jpieuiaueur. (^bis,') 



SCENE IV. 

* ' • 

' 4 

lïAFLEUR. M, D£53£IN, . 

L'H OT E, à par^. 

Il ftut qu'il soît bîeh content celuî-là , il chante tou^ 
jours, { haui.^ Votrt; mattie est--il levé. - j 

L A F L E Û !r. 

.Non , monsieur ; qu'est-ce ^ue vous ^vez donc de si 
pres$aut â lui dire. 

L*H O T ' 
Je veux savoir de lui s'il a un jpas^e-port. Je souhaite 



y- 



Digitized by Google 



4 



Comédie. 7 

qu'il en nit un : car, siii$ cela, il me compromettràil 
et iui-mème« 

L A F L £ U A. 

Soyez sans inquiétude. / 

L' H O T E. - 

Sans inquiétude? Sais-je ce que c'est qu'un anglais 
qui vient chtz nous, malgré la guerre, qui descend è 
ma porte d'une voiture délabrée, d'une chétivei déso* 
bligeante » qui na pour tout bagage qu'une /naigre va«- 
lise, et qui, malgré cel», est envers tous mes gens 
d'une prodigalité trcs-suspccru ; le commissaiie de po- 
lice est Aéy\ venu, et va revenir me demander des dé- 
tails sur son nom^ son état, ses titres. . , Que lui ré^ 
pondrais-je i ' 

Ce .^ue vous lui répondrez ' 

Air: Pu V^devîHe de Hommage à E<tcin$^ • 

Dires à ce commissaire , 
Que s^iu ible er géiitreux, 

Mon maître est par-tour le père . « . 

Et l'appui dus nulheur^ux^ 

Je n'ai point npr)ris encore, 

Quelles iuni ses digniiûs : 

S?s ritres, les ignore; • 

Mais voilà se> qualités. 

L* H O T E. 

Vertu, générosité, bienfaisance, un exempt nVn« 
tendra rien à totis ces mots4à« . . Je vous le répète,, 
je serai compromis ^ ainsi je vais de ce pas... ^ 



A4 
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$ Sterne a Paris, 

S C £M V. 
Les pRÉci'OKNS, STERNU, 

STERNE» ^adressant à VBéte, 

Ç)uEL tapage 1 Vous ayez Tair bien eik colère» 
monsieur? 

VE O T E. 

Je ne suis point etii colère ; miis je disais à votre 
domestique qu'on est venu deux fois, de la pati de 

^M. le lieutenant de police , et qu'on a singulièrement 
demandé vocre passe-port . . J'espère que vqus tu avtA 
un ? * , 

STERNE. 

N*est-çç que cela? ^ 

L* H O r £ en sydwcistoM. 

Ah 1 j 'étais bien sûr que vous étiez: eti règle ; et qu'an 
bon passe-port ^ ^ • 

STERNE, 

\, 

Vous vous trompçz , ' monsieur , je n'en ai pas. 

L*HQ1 £» ^ reculant de trois yas , tmdi$ fuê Lafieur imm«!^ 

doutant. 

Vous n'en avez pas? 

i Des. TremhUmrsA 

Dieu je ffémis quand je pense 
> Combteo dans la circonstance , / , 
P^r cet excès d'imprudence ^ 
' Vovs ailes me faire tort. 
Quoi 1 sacbanc que TAngleterr^ 
Avec la France est en guerre ^ 
Vous oses sur cette |erre ' ' 
^Voyager sans passe-poft^' 



• 
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o M É D I y 
Et vous n'avez pas Vair plus allarmé, 

S T E K N E. ^ " 

A 

Je vais , si vous ^voufèz » vous expliquer la cause de 
ma sécurité. 

L* H 0 T E , u Tddoucissm.^ 

Ah 1 très-volontiers; croyez, milord, que je serais 
au désespoir d'inquiéter un galant homme; et même, 
si je savais pourquoi vous venez à Paris , je pourrais ^ 
peut-être...» 

STERNE. 

^Parbleu , M. Dessein , vous gagnez tonte ma con** 

fiance, tt je veux vous le prouver par ma sincérité. 

A I R : Du. pitit MateUu 

Je suis , par hasard, sur la terre 
Où je n*agis que par hasard. 
Je viens, par hasard , d'Angleterre , 
' ' Où je SU15 connu par hasard. ( bis» ) 
•Par hasard je me trouve tii France, 
£t tins passe-port , par hasard. 
Afais, loin de m'e^ayer d'avance. 
Je compte encore sur le hasard. 

^ L HO T E, i pan. 

Je fie m'étais pas trompé , c'est un espion, (haut.) 

"Vous vous amustz à m;:s dg^pens , monsieur , mais je 
suis bien fâché de vous ap^endre , qu'avec tous ces 
hasards , vous aurez encore celui d'aller coucher ce soir 
à la Bastille. 

STERNE. 

Mon cher monsieur , j'ai loué votre appartement pour 
un inois , et je ne le quitterai pas, quand M. le lieute- 
nant de police viendrait pour m« le dire, 

L' H O T E. 

« 

Oui. oui vous verrez : ces maudits Anglais t c'est 
U. dkble pour ks déloger de quelque part. 
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lo s T E R N E A Paris, 



S C E j\ E V L ' 
STERNE, LA FLEUR- 

I * ,4. 

L A F L E U fi. 

C'EST tons les jours une nouvelle scène; hier, il 
vous fit changer d'appirtemenr , aujourd'hui il vous en 

Ïromet un à la Bastille. ÇLafieur dît à dtmi ^ voix, y 
fonsieur» voici deux lettres à votre adresse ; je les mets 
sur votre table. 

STERNE j rutXLt ^ stmtaifoir pris gafdi à ce qu'on vîent de lui dire 

de se* httret. 

Ah I ah! la Bastille, ... Il faut convenir que je suis 
Lien maladroit; persécuté pour mes sermons en An- 
gleterre, je viens en France, et je ne m'y trouve pa& 
mieux ; en vérité , Je crpis encore être à Londres. 

A I K : Dfis ch(^rmes de la McLodiem 

J'éprouve à Thotel de Modène, « 
Même embarras , même tourment : 
Mon hôte m'c^ède et me gêne x 
1 Comme faisait le parlement. 

> Les désagrémens sont semblables; 
CàT je viens de m'appcrcevoîr 
Que j ai deux chambres détestables,) 
^ Avec un cabinet très-noir, C^'^*) 

L A F.L EUR, 

11 est sûr que le cabinet est furieusement noîr , et les 
cîeux chambres bitn mil éclairées; vous ne sauriez être 
:b^é plus iacommodémeni, et je suis bien f^ché d& 
vous avoir engagé à venir ^% cçt . 
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Comédie. u 

STERNE... ; 
Heureusement qu'on est libre ici. 

L A F L £ U a* 

Oui, de changer de logement quand on veut, ' • 

STERNE, 

. J'irai dans cette maison garnie dont on nous a parlé,, . 
rue Guénégdud. 

I. A F L £ U R. 

è 

■ 

Monsieur , le nom de ce'ie rue me rappelle que vous 
n'avez pas écrit à cette dame qui y demeure , la femme 
de:èe vieux militaire chez qui yuas m'envoyâtes porter 
un paquet Tautre jour ? elle attend sûrement la lettre*" 

.que vous n'avçz pas écrite, et que je feignis d'avoir 
oubliée. 

' STERNE, 

Madame de Richemont I je ne la connais pas du tout: 
on m'a chargé d'un paquet pour elle, que j'ai remis; 
c'est fort bien , mais tu t'es cru obligé , en le ponant, 
d'ajouter que je lui ai tc»Jt aussi , et que tu as oublié 
^ma lettre. C'est par trop polii tu me m^ets-là dajis un ' 
étrange embarras. 

L A F L £ U , 

Paî voulu réparer une faute. , Maïs je crois que ^ . 
^?ns impolitesse, v(^us pourriez en rester là... 

STERNE.. 

Non » tout considéré , je vais écrire. 

( t^jUur avance une table. Sterne écrit. ') 

« Madame , d après Theureux naturel de madame 
» votre steiar Cette phrase n'a pis le sens' commun» 
Je ne sais pas ipéme si nattirel est bien français ; c'est ^ 
nu moins, un vieux mot. 

( // déchire &oa gapier , recommence et déchire encore),* 
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J% SvT E R N I A P A It I S, 

L A F L £ U H, ^ part. 

11 Tie m'a pas l'air d'un grand écrivain. C'est pour-» 
tant moi qui lui cause tout cet embarras : tn cons* 
cience y ç est. à. moi de l'en tiret. 

^Tirant un ponc" feuille y dans lequel il cherche auenii-^ 

vemenu) 

Monsieur, vous ne paraissez pas en train d'écrire; 
tenez, j'ai là une lettre qui poujrrw» peut-être, vous, 
Wviî de modèle. ». Je le crois. 

A 1 K Tous les. bourgeoi5. de Chanrtf» 

Sans cherchier davantage, 
* Nou<i pourrions, entre aous^ 
Composer Je message , 
' . D'après ce billet doux,; 
II me vient d'un tambour , quj serfaît dans riFettstrie> 
Grivois profondément instruit , 
Qui , dans son corps faisait ^rand bruk^ 
, " Kir sa galanterie. . 

Il récrivait à la femme d''uA caporal d;u régiment oà 
1 ai sçryi. 

S T E'R'N E, à pan. ^ 

La proposition est neuve, {haut.) Voyons ce billet 
doux. ^ 

é 

^ € Madame , je suis pénétré de Ji douleur la plus vive 
V et réduit en même-temps »u désespoir, parle retour , 

:> imprévu du caporai, qui rend noire entre-vue de ce 
y soir, la chose du monde la plus ixiipussible. Mais, 

> vive la joie , et toute la .mienne sera de penser à 
5» vous^ L^amour n'est .rien sans sentiment , et le sen- 
y> riment est encore 'moîiis sans amour : on dit qii'il ne 

> faut jamais se désespérer. On dit aussi , que M. le 
» caporal monte la garde mercredi , alors ce st ra mon 

» tour ; chacun à son tour» £n attendAfiC.» vive lamour 
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c o M à D I iiv : 

» tt u bagatelle* Je 8a|s ayec^ les semimem les plus 
» respectueux^ et les plus ttndr^s , madâme y tout à • 
)^ vous j/. ^ / Jacques Rocj|ï, mmbour. 

. A t R : Du hatn en bai, 

« 

Tambour batnnt ] ' 
C'eSt-îà faire aller la tendresssèi > 

Tambour hatrant. 
Ahî combien de Roch à présent^ 
Vous mônent la délicatesse, 
.Les ^ards, et la politesse,, 

Tambour battaut. 

Je te remercie , Lafleur , tu me rends un grand ser- 
vice; car, je n'ai qu'à mettre M. de Richemoht au lieu 
du caporal , ne point parler de monter la garde mer'* 
credi» et la lettre ne sera ni bien ni mal. • 

, ' ( JZ /a copie, ) 

LAFLEUB. ^ 

Je parie que monsieur aàraît aimé ce pauvre Jacques 

Roch; il était plein d*esprit, et ^)Uis gai. . . gai cuauuc 
VOUS ^t moi. ^ 

STERNE, continuant d'écrire. 

Je te trouve pins content qu'à ton ordinaire* 

L A F i. £ U À. 
Ma foi I monsieur y c'est que je suis plus heureu^u , 

^ sterne/' 

Et pourquoi? , 
^ L A r L E U R. 

Je ne sais pas comment je nevous ai pas encore dit 

cela. J'ai trouvé l'autre jour, au coin de la rue de Seine, 
à U brune » un billet de caisse de 300 liv. ; il était dans 

^ une envdoppe^ siur laquelle il n'y avo^t point d'adresse ; 



14 S T E «T.» À • P A tt I s » 

je me suis infoimé de tous It^s cùiés, j*âi cherché} 
mais» comme je n ai découvert encore» « » 

- ' STERNE.'' ' * . 

Tu espère qu'il tê restera ;preii]ds- y garde. Tu n'as 
peut-être cherché que comme ceux qui^ne veulent pas 

truuver. Ce billet n*est pas à loi ; ^nsi , pour ion re- 
pos, fais écrire, demande encore > ne te lasse pas» 

A I • Châtin^'-vous par un turrit* . 

. ' 

Mon ami, sois plus scrupiifeux 
Que ceux dont ie bonheur ht fonde ^ 
. .. Sur les larniffr d«$ jnaihêureux , 
^ £t l&s regrets de tout le inonde. 
£n dépit des mtocurs d*aujôurd*hûi » - 
Gtave en ton cœur cetre sentence: 
S'enrichir aux dépens d*autruî , : . . * , 
«' ^. . C'est eiàdetter sa conscience. / ^ 

L A F L E U R , / 

Dans ce cas»là , il y en a diablement d'insolvable^ 
^lais pour qilé la niieitne ne soit pas de ce i^dmtre , 

Je vais pisser encore une fois au bureau du Journal. 

STERNE, Im donnant h billet de madame d^ jtichemont. 

Tu feras très-bien , et je parie que ta pfelile Rose 
sera de moiji avis, A çrppos fdçî»ceite,^etnç,^osp^eUe 
est aimable, et j'aitne fort à causer avec elle. , . Tiens , 
tu remettj'as ceci cixet M.' tlé Fiiciiemoiity et tu pas^ 
seras chei rhorame à,- qui )'av vendu itia voitqrei Jcssuis 
sûr a ne i'ai laissé mes tjîbjeaes dans une des pociit;5 ou 
dans ie caisson. 

A F L E U Pi. 

^. Cela, se peut ioa Liçn , car j'ai ouLiié dy regarder» 

Il est d'autant plus important pour moi de les re- 
ttouveryxfûe k cer^ficât que m'a «tcK^né i'âfiibassadetir.. 



.4 » 
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' , C O M i D 1 E, l5 

de Fiance en Hollandé , quî fait toute ma lâreté , 

puisque je n'ai point de paisc-purt, doit être dans ie 
même paquet. 

LAFLEUR. 

, f' ' * 

Soyez tranquille, nous le trouverons. 
Je l'espère. 



SCENE VIL 

. r .. . • 

é 

" . . S. T E R ,N É , s^uh 

Il me faut absolument ce cerfificat et mes tablettes : 

elles sont pleines de remarques, peut-être plus gaies 
que judicieuses; mais, enfin , j'y joindrai celle que je 
fk% hier sur la vaste et bruyante cité que j'habite. ..^ 
jfe crois .cette observation vraie . . . Juste î , . Oui , v, r - 

A I. R ; Ainsi jadis, (grand j^roj^hiti, . , 

paris esc l'image iîdelle 
'Des .tournois de nps vieux ronuiiis} ; 
On 'f joutait poar '^ae belle > ^ ' - 
On joute ici contre ie teins. ^ 
. £c je ne dans- cette liiîtte 
Four champions que de grands eofanSj 
Qti, sans iiroir prévu leur xhiite^ 
Sont désarçonnais, par le tems. ^ ^ 

( i/ vûu dus htîres sur la table, ) 

Comment ces lettres se trouvent-elles là Je suis 
étonné que Lafleur ne me l'ait pis dit... Il manque 
f en attendais. . . Elles sont toutes deux d'Angleterre, . . 
il ihesèmble qu'en voilà une' de mon jeune ami Rayw 
nal. ( Ui décaçhetûiiu } Fr^éisément; il me regrette e^ 



' a. 
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i6' Sterne a Paris, , 

se plaint déjà de mon silence. . . Je lui répondrai» « 
Pour celle-ci, je ne puis pas snj méprendre, elte est 
de misiris Drapper, de ma cherfe Eliza. . . Vcfyons. . . 
Elle me jure encore que son amitié ne finira qu'avec 
elle. . . Touiours de l'a mi lié. . . Oh ! Lliza , tu re— 

Ïous^e un sentimeni plus vif ^ il te paraît coridampa- 
ie; mifts quoil si U nature en formant sa trame d'a-> 
mitié, a laissé échapper quelques fils d amour ec de 
désirs, faut-il, pour les en arracheri déchirer toute U 
toUe? 

▲ I R : Jusqu*à eéjour ê amour tomant^ ( de Frime-Kose )• 

C'est a regret que je te fuis; 

Mais il e faut, céleste femme, 
• Tout chez toi, ju^qu'i tes avis,, 

^etrui^ait l.i paix de; n-^on amc : 
' 'X.a raison qu'-ffaiblit Tamour, 

Me condamne à ne plus t'entendra ; 

Car je la perdrais « sans retour, <^ 

Si tu cherchais a me la rendre. 



SCENE V I I L 
S T E R N E, R O S E. 

STERNE.. 

Bonjour mademoiselle Rose; malgré tout le plaisir 

que j'ai d'être avec vous, je n'ose pas me flatter que ce 
soit moi que vous veiiêz chercher î 

ROSE, 'mharni9$ée, . 

Monsieur.,, ' . ■ 

STERNE. 

Allons , j'aime 1t vous voir roogîr de cette questw 
C'est une chose si rare ici et par*tottt, 

ROSE. 
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Moûsieur, je venais vous dire. . ^ . » 

STERNE. 

Soyez vr^ie; vous ne vendez pas pour moi» 

Air : Da. VaudivUli de Champagnac. 

Vous cachez en vain le bonheur 
D*un amant Tcrtueux et sige ; 
' Mais le secret de votre cœur 

* Est trahi par votre vidage : 
. > J*y vois cette aimable r i ^eufi 
D*amour la compagne fiâclie, 
Ceiîe fill * de L pudeur 

Qui s'évaQouit^avec elle» ^ 

Je suis bien aise que ce soit un goût aussi lionnête 
et aussi bien placé qui la fasse naître ; Lafleur est un 
excellent gardon. Il y a fort peu de tems qu'il est à moa 
service; maU )e l'apprécie tous les jours davantage» 
Peut - on I sans indiscrétion , savoir ce que vous lui 
Toulest - . 

^ Certainement ) monsieur^ car c*t$% de vous que je 
venais lui parler* 

S T £ A M B. 

Demait 

» O S t . . 

Mon oncle se plaint de vous* Votre conversation de 
ce matin lui a donné beaucoup 4'humeur, et je viehs 
d'entendre quelque chose. • . qui ine cause une inquié^ , 
tude que je ne puh vouii rendre. . . N*avez-vous point 
d'amis , de protecteurs; n'êtes^vous recommandé à per- 
sonne dans ce pays r 

S T E R N 



Rassurez-vous, ma chère , je n'en ai pas besoin. J'ai 
.Voulu simplement éprouver votre cher onde, qui me 

6 



à 



S. 
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l8' SÏ'£RN£!:a PARIS, 

|»aratr facile k s'allarmer. Je n'ai point la moindre chose 
a craindre ; mais je suis bien touché de 1 inrerêt que vous 
me témoignez : en revanc he , j'en prends beaucoup à 
Tos ainqurs; je saif que M. Dessein les traverse de 
tout son pouvoir , ee|!eAdant il faut espérer . . • 

ROSE. 

Ah I monsieur, je ne suis pas née heureuse, je n'es^* 
père rien» > 

STERNE. • 

Eh! bien, au contraire, vous devez espérer , ma 
chère amie , et nous le devons tous ; c'est la nature qui 
nous donne cette leçon consoUnte , elk nous le dit sans 
ce<se. 







' — ÏT^ — 1 













An doux priR«.tenis étns la iîettr<<[ui cômmenee > Du 



£ruU dé jà nous goûrons la sa - veur; Le cœur aîo-si jou-it en 



es-pé-ra.ic ,Et l e pé-rance e«t le plai-sir en flcor. Et 



- tk m . 



i*t;.spé-ranH:e est ie plai - — ^ir en ileur. 

R O S E. 

IVîàis quelquefois les fleurs fraîches écloses 
I^e sout pour nous que présages trompeurs » 
Ah 1 l'espérance a bien aiMsi ses roses* \ 
Souvent les f^uhS ut valent pas les flenrs. 

Celui qui pourrait me rendre heureuse , vous esl déjà 
trop attaché pour vous laisser partir. 
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STERNE. 

il est vrai qué je serais fiché qu'il lïïé quittât.;. 
Mais, comment! serait-il déjà de retour' 



s e E H È J X. 
L £ s M £ M £ s , L A F L s U Rw 

STERNE, 
îEiH 1 bien ^ et mon certiâcat i 

LAFLEUR , ttnmiA son ckàpeau rempli de papiert dtcktré*, froisséi* 

Héias i j'ai des choses, bien, tristes à vous appiendre; 
je suis allé chez le sellier poiir demaildér >gs papiers* 

AXAl Ah ! de qud souvenir ajjrcux» 

Dabord il cherche vainement , ' 

^uis me dit : peut-être mi fésàm 

Les a dans son appartement, , ' , , 

Vîte , je moiife cikz la dame, . \ ^ 

Je la trouve; Di u 1 quel état I 

Qui se frisant pour une lête^/ r , 

Mettait jusqu'au certificat .-^ • 

£a papillotes sur sa tête. - • , ^ 

S T £ R N E« 

Ah I mon Dieu ! mon Dieu î mon certificat déchiré l 
tories mes tablettes en papillotes 1 

t A ^ L Ê Ù R. 

Elle avait trouvé ce petit cahier de papier en défaisant 
une poche de la voiture, et il lui a semblé tout simple 
.de s'en serm à cet usagey . » Dans ma colère , {e lui ai 
été toutes les papillotes l'une après l'autre. . . Tenez ^ 

,voiià encore un morceau du certiÊcai^ tout le reste esc 
briUô. - 

B j 



i < 
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STERNE. 

Maudite soit la dame et son idée d'aller planter mel 
tablettes sur sa téte, « . Je ne sais pas ce que je dois le 
plus regretter du papier qui assurait mon repos , on ces 
notes que Tavais eu tant de plaisîr à écrire : elle m'a fait 
là un ton irréparable. 

A 1 : Toujours debout* 

Je pe^ds UDC préface pigttinte « 

Faite dans ma dt^sobligeance, . 
' Le portrait du père Laurent 

Et l'anecdote toute entière 

Du présent de sa tabatière; 

MoQ chapitre non n^oins rouchanc 

J3u captif et de s(tn [ourmcnt» 
, Puis , Thistoire de J ulliette 

Et tant d*autres que }e regrette: 

De plus , ce précieux fragment 

Ou j avais lu péniblement 

Sur un papier oc vieille date, ' ' 

Une nouvelle qui constate 

Qu'en onze cent , selon Fauteur 

Siècle reculé, par bonheur. 

On 'vit une dame cruelle » ' 

Un jeupe amant noarir fidile , ] 

Deilx fetnmes s'aimer teDêremenè » 

Une f eiiire pleûrer no an : 

Enfin, jChose plus mcroyabie. 

Il assurait pour véritable,' 

Qtt'à-^peil près au même momeiit^ 

y if ait 11D mari clairrojraat* \ 

Oîi diable pourrais-je retrouver cela ? Il me sera bien 
moins difficile de réparer la perte de mon certificat.— 
J'ai connu à Londres des Français, dont le rang m^as*- 
aure le crédîi.—> J'aurai recours à eux. — • Ah] ce seïa 

Seut-étre une raison pour qu'ils ne se souviennent plus- 
e moi ... ; car les amis du jour sont comme les voi- 
tures de place, si k soleil brille, elles abondent; s'il 
survient un orage, on les cherche et on ne les trouve 
plus! — Mais pourtant je dois avpir leurs adresses^ 
f e vais les chercher» ( Il son. ) 
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' S C E N E X, 
R O S Ë , L A F I. £ U B. 

' * ■ 

ROSE. 

IVÎ A LORÉ tonte sa tranquillité , je n'en ai pas moint 
d^inquiétttde. 

^ LAfLEUH 

J'en ai beaucoQp aussi. 

ROSE. 

Il me parait le meilleur des hommes , et on voit 

qu'il s'attache aisément . . , Tiens , je te l'avoue , je 
n'ai pas osé lui dire que tu le quitterais , peut-être , si 
mon oncle consent à notre mariage, à cause de la peioe 
qu'il m'a semblé que cela lui i^rait.\'« 

> 

LAFLEUR. 

Bah !. . . Tu crois qu*il me regretterait. * .>Ma foi^ 

SI j'en étais sur, , , - * ... 

IV O S E. , 

£hl bien. • . 

L A F L E U ,a. 

Je le suivrais dans ses voyages. . , Toutle bieu qu'il 
ma déjà fait en est presqu un engagement» 

* . R O S £ ^ avec dé^it* 

Cela stti&t I monsieur^ 

LAFLEUR. . . 

(^ttoi. dttnc î Qu est-ce que tu veux dire? \ 

■ ■ ■ 

Digitized by Gopgle 



«a St'ernk-a Paris, 

Je dis que je ne ptjis plus m'y méprendre , et que, 
jV la preuve que vous n'êtes venu ici que pour moi* , « 
ingrat^ au mpmcnt de me demaoder à mon oncle. 

, , L A f L B U H. 

Il ne faut pas être injuste , ma clièrt amie; si je te 
quitte c'est pour acquérir plus de fortune , pour être 
plus sur que ton o.ucle ne me refuse pas ta main; et m 
QiVccuse d 'indifférence au monieni ou je me wsà^. 
pour toK 

R O S {(^ avtc vihémevct, * 

On ne te sacrifie pas monsieur on commence par 

épouser celle que l'on aime, pu, au ni<>l>^^ i P^i* luî 
prouver qu'on ie désire ; quand on a si peu dHmpa-p 
iif nce, on a encore moins d'aiiiour. . Qui sait , pen-; 
dant qiie vous serez à courir le monde, mon oncle 
m'oi^iigçra ^ peut-être » à en épouser un autre, et ce sejra , 
•bien fait , puisciuè vous aurez aimé mieux suivre un 
homme qae vous connaissez depuis quatre jours, que 
4*étjre heureu3( avec inpi. ^' 

LA FLEUR. 

Allons, allons ; ma Rose, ne me gronde plus, je nç 
partirai pas^ tu peux en être , sûre» 

R a S S. 

* r 

Depuis quelque tems vous n'êtes plus le même, et 
ce maudit billet de 500 frjncs que vous avez trouvé 
l'autre jour, vous a encore reirg^di p^nr moi... L'ai^<- 
gem fait toujours cet effet-là ... 

L A F L E U R. 

Oh ! par exemple , cooiiutni ? Tu ^rois que 
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Comédie. 
R o s E. 
Si je le crois ; j'en suis sure. 

LAFLEUR, chirchant ton porte-feuilli. 

Ah ! vous en êtes sure. Pour le coup , je n*en aurai ' 
pas le démenti ; tu vas voir si je mets plus de prix à toa 

. cœur qu'à ce don du hasiârd. . • Tien$r( // peui le dé^ 
chîrer» ) ' 

V R 'O S E , Farrêtant 9hmm. 

Laâeur L • . . Laûeur , il ne t'appartient pas en- 
. core , mon ami. 

LAFLEUR. 

Diable ! c*cst vrai ; tout ce que tu me dis me l'avait 
^ fait oublier. Non, il ne m'appartient pas, et je vou- 
drais presque en être débarrassé, puisqu'il' est cause 
que tu m'as traité d*uiie manière si dure. 

ROSE* 

Si tu vcui l'oublier , fe t'avouerai qu<^ je m'étais 

uoaipee., et nous nous pardonnerons* 

LAFLEUR. 

Ma foi I ie crois que nous n'avons rien de mTeux à 
fàire. D'ailleurs , tu sais, bien que je consens toujours à 
tout. . . Si tu étais aussi docile « « » 

'rose. 

Prometji-moi une chose ^ c'est que ta tie seras plus 
si occupé de ta fortune. 

Ne te livre plus à Ter - reur Qui vient d'allar-mer ma 




teii~îlr«s • se i Targeiu^ laoa cbfir L^* âeur , Ne £f -* ra 



i 
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94 s T E R N I A Paris, 

le bonheur Du cœui.On voit Sans ces - se. Dans la déues^e» 



Un ten • dre amaot cbé«ri de sa maîtres* se. Et la richesse 



m:. 




A leur î r^resse ^i^ajoutant' rieo , Pour eux n'tsr pas on bien ; 




Rare-ment Un couple opulent Est-jl comme enx.Amo nreux Et 



joyeux i L'or avec lui Traîne fennui Et les soucis , Des plaisirs 




Ainsi» lorsqu'à nos vœux ua jour 

L'hymen aura teou promesse f 

Puissions-noQS dire à nocre tour : 

Od est téttjours riche av^c raroonr. ' 

Ensemble. 

Oui, lorsqu*au doux plaisir un [om 
L^hymen aura tenu promesse, 
Nou$ pourrons dire à notre tour : 
Qn est toujours ifche avec l'ainour* 

lAFt-EUB. 

• Je ctaths bien que ton oncle ne soit pas de cet avis-» 
là; il ne. ressemble pas à ton j)auvre jpèiê; çt j^ui$ U 
ffe me çonqaU pas comme luU 
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* 

ROSE..» 

Laisse-moi faire , je lui parlerai ri . souvent de toi, 
lai dirai si franchement/. . Mais 1 ne ài entends-tu pas 

. appeller. . . Oui, vraiment. (On entend crier dans la 
coulisse Rose, Rose, mademoiselle Rose.) Je descends» 
( à ï M fleur, ) Adieu , ne me parle pas trop devant mon 
oncle, mais tâche pourtant de me dire conmient M» 
Yorick compte se tirer d'affaire , )e t'en f rie* 

L A F L E U a. 

Je- te le promets, 

' . . ■ t . • 

.ffpii^^i^^— li n m im mÊm^^^m^mmmmurmmmmÊmmtmÊÊÊmmmmmmmmmm 

S C È N E X 1. 

I 

LAFLEUR, la regardant s en alleu 
£lL£ est aussi sensible que iolie. 

AlK i Lt DUu d'amour ut ma foi bim^ malin^ 

r 

Quelle niltresse 1 ohl trop heureux ttàSitut, . 

Ce fripon d'amour te destine J 
A ses attraits qu'elle joint de candeur ; % 

La petite, (lose est divine : 
Feint de soupçons ^ jamais d'innneur ; 
Ah I le proverbe est no menteur , 

J*ai trouvé Rose sans épine. 

Ne voilt-t-il pas que je me laisse aller à mes idée^ 
flatteuses , 4U moment où mon maître est dans le plus 
^and embarras , et M. Dessein furieux CQflitre nous 
iQ^sl 
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S C È E X i 1. 
STERNE, L A F L E U R. 

S T E E. 

C^u E L Q u' V a ^ sans doute , fait aussi des papil« 
loits de ces adresses^ je ne les trouve pas : cependant 
je veux solliciter un passe-port , afin *de pouvoir partir 

quand ie vuuJrai. . . ht, ma foi , ;e suis décidé à aller 
à Versailles nie présenter moi-mèiue amuiiÙSUe; tH 
iras me chercher une voiture« 

L A F L E U R. 

. J y cours. . ' 

S E R N E. ' 

Un moment ; aide-moi à achever ma toilefte, je 
veux, avant 4e panir, faire une petite visitç à M, de 
KicheiQont. 

LAFLEUR. 

M. de RIrhemunt , cela sera diifi;:ile L'aventure du 
sellier m'a fait oublier de vous dire que rai été lui 
porter votre lettre, et que c'est un original s'il n'est pas 
4bu; c'est un ancien militaire, qui ne rêve que fortifi- 
cations. Il a reiivoyé sa femnie et toute la maison à la 
campagne , il a transformé son jardin en place de 
gueiTe ; et c'est-là qu'un vieux invalide, aussi fou que 
lui, m'i introduit^ après beaucoup d'instances, parce 

Sue , m'a-t~il dit , son maitre presse à présent le siège 
e la citadelle d* An vers* Comme j'ai servi aussi, j'ai » 
en effet , reconnu la poterne, 'les remparts , la parallèle; 
et, tout en me croyant ^uix peuies AU«ti5uas , suis 
venu jjusqu au bord du fussé* , 
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Al m Mit }9as amif , pêurrîii-imi m'miigngr. 

£c puis d'un saut 
A) aut franchi TEscaut, j 
Nonloiiiiltt parapet j'ar.Hve» 
Mais avssi.prpDipc, 
Monsieur de Richemont, 
S'ecrie à mon aspect , qui vi?c ; " ' - 
Moi, je dis hardiment: 
France; et qtiel régiment» 
' Deirrande t*ii , surpris de mon audace» 
Je réponds, prie^ et d^insniisUQjtf 
Baissant le pont crés-gravement y > 
' ' Il m'a fait entrer dans ia pUce. 

CVst4à que je iui ai remis votre billet. Il Ta lu en 

riant; ensuite, il m*a fait suitix de la citadelle avec 
tous les honneurs de la guerre» 

- ' ST E R N*. ' 

Ce genre de folie me rappelle mon pauvre onde 
Tobie* ; 

L A F L E U 

Mn foi , monsieur , je crois que lorsque je serai msri^ 
je partagerai cette manie ; quand on est parfaitement 
retranché. , «' 

STERNE.^ 

AK va , lesbasiions , les contëscarpes et les demi^'lufiet 

ne sonc pas d'un ^rand stcours contre un ennemi ledou** 
table, 

A I,K : Vous m' ordonne! -de la brûUr^ 

Lorsque l'amour par un Mocua * 

Ceràe la jalousie » 
L'hymen est au rang des vaincus I . 

;S*il fait i|oe sortie. 

L A F L £ U J '. 

Ah ! je 1 avQiie* 

Oui le désir entreprenant 
D'une audace sans borne 
Peut repousser, sur-Ie champ, 

Jusqu'à l'ouvrage à corne, : . ■; .> • ' ; , -, 



M 



$8 Sterne a Paris, 

STERNE. 

^ Fort bien , tu te sers des termes de Tart aussi à- 
^propûs que le plus habile ingénieur» 

L A F L E U R. 

Monsieur en serait moins étonné, s'il voulait bien 

se rappeller que j'ai eu Fhonneu( de servir quatre 

mois .dans U milice. . • 

■ 

T £ R N E. 

Tu n'y a pas perdu ton îems. . . Je te rends ta li- 
berté pour le reste de la journée; mais, occupe-toi de 
l|ia voiture. 

L A F L E U R. 

Vous allez lavoir dans la minute, { Lajleur sort^^ 



• S C £ JV .jB X I I L ' 

I 

- STERNE, siut. 

J?LUS j'y pense , plus je trouve ma position désa- 
gréable , voilà le cas , oit jamais , d'appeler la gaieté à 
mou secours ; et puisqu elle a galopé jusqu'ici ayeç 
moi» elle n'aura pas la cruauté de m'abandonner au 
moment où je siiis sur ses terres, . . Si elle ^me laisse, 
je m'en retourne bien vite; «car ^ sans èUe, point de 
joli voyage. - ' ^ ' 

Ain*' vcjragt9 40ni eneoT bow 

Fut-i! de Rome au Kamchatka - ^ 
Celui un Doir chagria accable, 
De te trajet ne gardera 
Aucun suuvt;û>r agréiWç, 

Att contraire. , 

" 'l 

• * # . I 

\ "Î 
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• Comédie. ^ 

L^hofhinè sentimental - 
En SOD pays oAtal^ 
^Kapporte , avec sagesse. 
Souvenir jovial , 
Pour charmor si. Vieillesse. 

Mais , il est tems de panir. 

( Il s* approché de la porte , où il rencontre l exempt , qu 'il 

ne nconnait point. ) 



se È ME X I r. 

STERNE, UN EXEMPT, UN GARDE. 

i'E X E T. 

NSJEtTR, je irous salae# ^ 

S T E R ri £. ' ' 
Vo0s vous trompez sûrement de n°. Je sors pour une 

affaire pressante , ne m arrêtez pas , je yous prie. 

L' E X E M P T. ' 

Hébs i monsieur , c*est pdurtatit ce que je viens faire« 
N'^êtes-vous pas M, Yorick.' * 

Oui 9 mptisieur. 

E :ç É M P T. 

Al Kt Le ^ort Ma!t0n est prif* 

Et vous cies Anglais, 
Arrivé par Calais : 

S T £ A N £• 
Tqbc à votre service ; 
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So S T s it K Ë A Paris, 

L'£ X £ M P T. 

Fort bien, fort bien; d'après cet indice j 
Par ordre de police , 
Vous éies décrété, 

STERNE.' 

t 

Arrêté ? 

L'£X£MPT« 

Arièté, arrêté* ' 

Voici l'ordre en très-bonne forme» 

STERNE» 

J'en suis persuadé. 

L'ÉXEMiPT* 

En attendant qu'il en soit autrement ordonné, M. le 
lieutenant-général de policé vous laisse libre dans votre 
chambre, avec un garde seiileMeiit pour voù* empé* 
cher d'en sortir* ; . 

STëKné. 

Jé suis très-reconnaissant de la liberté que m'ac-> 
cordé M; le lieutenant-général dè policé. 

. t' É X £ M F t. 

Il ne me resté plus qu a vous saluer très-bumhlement. 
( jiu garde. ) Vous , suivez de point en point ks ins- 
tructions que je vous ai données: 

LE GARDE, i part. * ^ 

Ah I quel pénible emploi i 
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.SCENE X V.. ' 
STERNE, LE GARDE. 



ST E R N E. 

• * 



u T va pour le mieux ; le voyage de Versailles 

me déplaisait : on m'évite la peine de le faire. Mes 
amis craigraient que je n'eusse pas assez d'à rge m po'ut 
parcourir l'Europe : eh, bien! 

A I & : I^ous sommes précepteurs» • , 

Avaîs-)e tort en leur disant » 
Qu'en ses châteaux le roi de France^ 
M'hébergerait bien sûrement 
£t prendrait soin de nu dépense. 

Pour le coup , voici bien roccasion d'écrire un clia- 
pitre de mon voyage sentimental; je n'ai rien de mieux 
a faire. ( // tire de sa poche me petite tabatière. ) Ins- 
pire-moi , gage précieux de Toubli des injures , car 
c*est le moment de se rappeter la doaceitf et la modé^ 
ration du père Laurent. 

LE G A R lï E » <^ f «rf. 

Cette uanqaiUitë n'est pas celle d'un bommç suspçct 

^ STERNE, 

Quel titre doiinerai-je à ce chapitre... Ah! par- 
bleii ; accident sur accident. . . .. 

,( II écrit. ) - 

Accident sur accident. C'est fort bien* Abl j'oubliais; 
«Tant de commencer , je veux noter certaine, idéei qjÉù 
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Sa "Sterne a Paris*. 

f avais d'abord écartée, mais qui poiirra peat-éM tiott* - 
ver sa place. Allons , point de scrupule*. 

A 1 a: VMdtvUU de la soirée orageku^ 

3e puis, au gré de mes souhaits ^ 

pire dans cette circonstance , 

Ce que m'ont semblé les Français ; 

Hfalgré tont le iiien que j'en pense ^ 

Ils ressemblent, à mon avis, 

Aux éCtls frappés par nos pères p - ■ 

Que Tusage a si fort polis » 

Qu*bn en cherche les caractères* 

Quand aux Françaises , que je n'ai pas encore eu le 
tems de connaître, j'ai bien peur de ne trouver chez elles ^ 
le défaut contraire. Mais , revenons-en a notre chapitre 
des accidens , et commençons par le plus fâcheux ; c'est 

que ma chambre soit devenue une prison , où ie suis 
gardé par un homme, ( // se retourne pour le regarder. ) 
hh bien l il a , ma foi , l'air plus tiisie que moi ; il se**^ 
rait plaisant que je fusse obligé de le consoler» 

weeUssssat ' i ' ' ' i ■ ■ i ■ sgssssssm ■ • 

■ ■ ■ ' À , ■ - ■ ■ • . . 

^ S,ju E X E X V L 
LisrMÊHBS, M. DE RICHEMONT/ 

^ M..: DE R I C H £ M O T. 

ISffi vous dérangez pas I monsieur, ne vous dérangez 

Sas, et ne soyez pas surpris de ma visite; votre £dèle 
omestigttè est véna chez moi les larmes aux yeux^ me 
dire que voui étiez arrêté , et je suis accouru le plus vite 
que j'ai pu pour vous offrir mes services, ' * - 

STERNE. 

Cest , je crois, à M» d^e Richeniont que j'ai rhonAenr 
de ^atler^ 



M. 
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k. D E R I C H E M O N T. 

Oiiî, ihonsieur; vous me voyez un peu essoufflé, un 
bBu fatigué, 

STERNE. 

Reposez-vous^ je vous prie, vous êtes venu par trop 
Vîie,. . 

, / M. DE R I C H È M O T, * ' 

A î R : Dttfos redoublé. ♦ 

Il est yrai, mon tempéraimnent • 

A mes detifs contraire 
Ne sne permet guère k présent 

Qtfe î« pas ordinaire; 

Je suis par mon âge accablé ; 
' Mais un vieux n'iiitaire 

vMarche encor le pas redotiblé 
S'il a du bien à faire. 

Vous nous ères si vivement recommandé. Ma belle- 
ideur ne nous parle; dans ioute<i ses lettres, que de Tai-^ 
ioiable Anglais ou elle a rencotitré «tr éa irotiie; 

STERNE, 
Commétit atif^ic-elle h bonté de se rappeler de moi? 
M. D E 11 I C H E îf O N T. 

Certainement i certainement,; d ailleurs, f entends 
Votre langue comme la mîer^ne l et je viens de lire Sha- 
ke&peare > où j'ai tjroiivé vingt fois vbtre nom. Vous 
êtes sûrement le flU ; oii le neveu de cet i orick qu'il 
a fait paraître dins -fa u géclie d'Hamtlet : f';h î c'est 
peut-être vous qu'il a mis en scrne d'une manière si 
unique. Vous riez : c'est vous-même. tJi | bien , jt ne 
sais pourquoi ) dès que l*on m'a dit votre nom, j 'au- 
rais parié qaé Voua éties le bouffon ilu roi d'Angle- 
terre* *• ^ 
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34 S T E R N E A P A R t 5 , 

STERNE. 

4 

} ' 

Vous ètet bien bon. ( à part, ) Ce pauvre boufFort 
est mort il y a huit siècles ; c'est égal , profitons de 
la méprise. 

M. D Ê R 1 C H E M O N T. 

Il me semble que ce seul titre aurait du vous épar- 
gner les désâgrémens que vous essuyez ici : car, tenez. 

Allki Ma barqui Ugèrt ( d^Anacréon.) 

Je dèvine d'avince 
^ A qwl joyeux sujet ^ 
Noos devoBs le projet 
Qui vous a^ène en France i 
Vous fuyez les soupirs 
Ét ce triste rivage 
Oii vont faire naufrage 
Tous les plaisirs : 
Voici votre patrie ; 
En ces lîenx les mortels» 
^ . A l'aimable fclfe 

* Dressèrent toujours des autels. 

STERNE. 

Les Français ne me reçoivent pourtant pas comme 
un compatriote , et j'éprouve même que ces aimables 
partisans de la folie traitent souvent les choseï d'une 
mànihfe trop sérieuse» 

^ M. D E R 1 C H E M O N T. 

Cela n'est morbleu que trop vrai. ( à partp^ Cet 
bottfFons ont tous une manière de dire les choses. . « 
( haïa. ) Mais aussi , convenez que voua avez eu toit' 

âe ne pas vous munir des papiers nécessaires à votre 
sûreté; et même , plaisanterie à part, il faut que 
vous ayez eu des raisons bien pressantes pour venir 
chez nous , ma^ré la rupture entre les deux nations. . . 

S TERNE.. 

Non , je n'avais qu'un désir très-vif, dont le dépéfisr- 
icmem de ma santé m'a fait ensuite une loù 



C O M à D I £« SA' 

A I B. : Fmmes | youUi'-^out éprouver» 

Redonrant du tpkeii deslrùctéur 

La trop commutie épidéinje, 

Ec kssé d'être specMteuir 

Des mUheurs doot elle est saifie» ^ 

Je brûlais d*aller parcourir 

Loin de notre plaine desertei 

Ces caînpagnes où de plaisir 

La luiure tient table ottverte^ 

M» DE^RICHEMOMT 

Table ouverte . « , Ah i ah I j^entends; c'est fort bien : 
jie sorte que yoiu êtes parti . . • ~ 

STERNE, * 

Sans faire de rèfltfxionà , je me suis livré au prestige 
de mon esprit» , » Et mon esprit est un véritable cheva-^ 
lier errant, dont mon corps e^t le fidèle écuyer : de 
«orte quB nous avons entrepris^ sans précaution, ua 
long voyage à la pouAnite de la natare ^t des sensauona 
agréables qu'elle fait éprouver. 

M. i> £ R I G H E M O N T.. 

C'est à merveilles , à merveilles^ ( àpan. ) Par ezem« 
j^le , pour ce<;i je ne le comprends pas très-bien ; mais je 
•uis sÂr que c'est fort plaisant. Ces jpropos ressemblent 
ft sa lettre. ( haut, ) Açà ^ monsieur^ je crains que \t 

plaisir de vous entendre ne me fasse oublier celui de 
vous être utile, , , Je cours employer pour cela le peu 
de crédit qui me reste ; on ne sô souviendra peufiftétre^ 
plus d'un ancien serviteur y-mais enfin^ je pnerai , je 
p4rlerai, et si l'on m'oppose trop de résistance, je l'em-* 
porterai d'assaut ; il n*y a que cela, morbleu t il ny a > 
que G^la* ' 

S T E R N Ê* ^ 

Ah i ffioiisieuf , tnille pardons de la j^eine que tout 
vous donnez pour miou /{Bichemontsoft;) 

C À 
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SCENE X r 1 1. 
STERNE. LE GARDE. 



STERNE. 

XjE brave homme ! il est si franç , si loyal , que je suis 
fâché de ne l'avoir pas détrompé. . . Il s^en va çravç- 
ment demander la liberté d'Yorick, célèbre bouffon qui 
vivait eif S ou 900 i enfin » dans tous les cas , il vaut 

mieux passer pour un bouffon que pour un espion, . . 
Çà part, ) Mon garde eit toujours bien triste, bien 

Î réoccupé ; ii n'a pas Tair à la chose, (/taut, au gatde. ) 
Ion ami ; je parie que vous ne remplissez pas votre 
emploi dejiuis long- tems« 

LEGARDE. ' 

Cela est vrai, monsieur il n'y t que vingt-quatre ' 
heures. . ^ 

STERNE. 

Et quQÎc^u'il n'ait rien de déshonorant, certainement., T 
i) né garait pas vous plaire beaucoup. 

^ E G À 1^ 1^ E. 

le ne rtutvizi pas çhoisij mai^ le malheur m'y a 

réduit. ' ' ' - * ' ^ * *. 

•STERNE. \ . . 

Le malheur ! Vous en avez donc éprouvé ^ Ah I si je 
les connaissais.. . je pourrais y prendre part, 

L E q A R.I^iE. : 

Vous les apprendre eût été autrefois un^nl^gfwent 
pour moi , mais j'ai vu qu'ils intéressaieilt si ;^eu de 
gens» que je suis las de les raconter. • 
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Comédie, 

, ♦ 

Air: Quand berger sot le ^oji* 

Un malheureux s'en va toujours ' " . 
Disant par-roLit sa peine extrême: 
On le pkinr bien pendant deux jours ^ 
>Iiis il excède le troisième. 
BieDtot on est sourd a sa voix. 
Le froid ëgoïsme l'emporte ; i 
Et cbacun lui ferme à-la fois 
son cœur et- sa porte. 

STERNE^ 

Mon clier , le mien est toujours ouvert aux intortu- 
l^és. Je veuitabiolumeiit savoir la cause de yos chagrins» 

. L £ G A R D E. 

Vous l'exigez, monsieiw , je ne vous cacherai rien, 
c A I it . ; Treurer tut eeifr déjà charmé^ 

J vtais heureux ^ et mon bonheur' 
Faisait celui d'un tendre père ; 
Je possédais le ienne cœur 
D'une beauté qui m t tait chère : > 
Vhjmeti alUit à mdn amoux: 
Donner «ne ëtei^nelle vie , 
Xiorsq.ue je périls en un jour. 
Mon Jiien , mon p^re et m^n amfe. 

S- T E À N S. . 
. Voire père , votre an;ùe ? Cornaient. 

LE GARDE. 

Nous jouissions d'Une fôirtâné honnête-» nous l'avons 
jprerdue par une bahcfuefôtite ; mon phfe 'i^tL pu fnrvivre 

a ce revers inattendu ' les paretis de ceUe qui m'était 
promise , viennent de la mariera autre ^ et enûn,^ 
tous mes amis m'atit abandonné. 

• . ■ S T E & S ' 

Tous vos amis? Ah ï iayec v^h^inci.} 



Si s T E R N S A PA R l 

Air i On çomptiran ht dkmaat^ 

VoîlkbieD ces lâches mortels ; ^ , 

i Si votts tombez dans Tindigence^ 

Ils vous accableoc , les cruels , 
Do poids de lenr indiférence. 
Je croift, dans non mépris pfofiinâ » 
Pour ces cteurs durs enyers leurs frères a 
Voir un nonvean Dencalioa ' ^ 
Les reproduire avec des pierres* , 

Achevez 3^ mon ami, achevez... 

i:. E G A R D £.. 

Hélas? monsieur ,que vous dirai-je encore, . . Après ' 
ces coups funestes, il ne me res(ai( qua^e faible res» 
ipurce; je l'ai perdue. 

S T £ K N E, 

Pauvre jeune homme ^ et quelle émt cette les^Qurcef 

l^E G X RD E. 
n est ii^ntile que je vous fatigue cUwiiage. 

Non, mon ami^ dites ^ dites , je voui en prie, 

L £ G A R P 

Le sort oui me poursuit m'a fait perdre un biHet de 

caisse , qui était tout ce que je possédais alors; n'ayant 
plus rien au moiide, i*ai été forcé d'accçptçr le tffi^e 
ea^ploi qui m'a aix^ené chez voua. 

S T E R N 

Je vous plaiiis bien sincèrezQent ; maU» de f^e^^ 
fomme éfait ce billet ? 

L E G R D E, 

De cinq cents francs. 

STERNE. * ' 

Pe cin^ cents frttcs, Atteffde». 
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SCENE X V I I L 

• t 

Les ifiMES, LAFLEUR*^ 

' STERNE. . . 

Ah I Lafleur ! tu ne pouvais arriver plus ^propos , j'ai 
quelque xhose à le dire en particulier. 

L £ G A E D £• 

. Je me retire dans ce cabinet. . 

S T £ R N 'E . m gari». 

Je suis bien sensible à cette marque de con^ance^ je 
vous en reoiercie* 



V 



SCÈNE XIX. 
STERNE, LAFLEUR. 

LAFLEUR^ 

OU S êtes bien bon de remercier ce faquin-*là; 

■ STERNE. ^ y 

Paix, Lafleur : c'est contre son gré qu'il est ici,.et 
sa délicatesse n'en souf&e que trop. ^ 

LAFLEUR. 

Cek se peut. Mais, cafin , venons à vofre affaire , qui 
a révolté toure la maison. Je serais monté ici bien piu- 
têt > mais on s'y est opposé jusqu à présent ; vous deye% 
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40 S T £ K N E A P A 1t I S , 

pourtant avoijMfa mansiettr de Richeroont] je sors de 
ch«:z deux' aorrcs personnes , et Rose ^ de son côté, 
vient d'aller chez sa mara ne , duiu le hère tM attaché 
à la police. • ' 

STERNE. 

J'en SUIS bien reconnaissant , mon ami ; Àiais , ce 

ri'est pas cela dont il s'agit : dis-moi , le billet dont tu 
niViS parle n'es m! pas de cinq cenu francs, ot ne ias-du. 
|Mrs trouvé rue de Seine ? 

L A F L E U R. 
Oui; monsieur. ' ' 

•STERNE, 

Je suis sûr qu'on ne reviendra pas te recbiiiien Dom\e'«. 
le moi , je me charge de te compter La somme : cela, 

l A F L E U a. 

Mais, iilonsieur ^ dans ce moment^ciji vous déviiez 
garder votre argent. - >•• 

S T E R N E. 

Je dis ^ue çda iH^atrangeraT je Vexi^ Qi^tne* 

/ L A F L E U 
Vous le voulez, le voilà. 

S T E R N E.i 

r 

C'est bon. — Laisse -moi seul un monieAt» . . 

L A F L E U è part. 

' Je n'y conrois plus rien; un recors honnête homme, 

mon bilkt quon ne viendra pas réclamer « <| >'P€j:(U, 
la tète. ; ^ • • f . . 



0 t 
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C Q M i Q l t, 4L 

$ C E X ^ X X, 
$T£RN£, LE GARDË, 

' STERNE, rappéfant le garde. 

M ON ami, je croîs avoir retrouvé votre billet* 

L E G A R D £. 

Mon billet» • ; 

STERNE. 

Ottt^Ievoili. 

y L E G A R D E. 

(à part. ) Voudrai m1 me corrompre, {froidcrmnuy 
Je crois, monsieur, que vous vou& méprenez* 

STERNE. 

Non > pas du tout. Cela doit vous surprendre , et 
pourtant je vous assure qu'il vdus appartient : ne Ta- 
vez-YOus pas éperdu dans la rue de , Seine ; n*étai^-il pas 

dans une enveloppe ? , . < 

L E G A R P E, m^yéhémiftei. 

Une enveloppe sans adresse ; c'est le mien. Con;- 
ineat se fait-il 1 

S T £ R IS E. 

Prenez , prenez-le saris crainte , il est à vous. 

LE GARDE. 

Quoi ! c'est bien mon billet ! Ah I monsieur, que je 
TOUS remercie; mais , je rougis de remplir le méprisa- 
ble rôle de geôlier, auprès d'un homme aussi généreux : 
non , je ne vous garderai pas davantage , et je ne vous 
quitte que pour VQUS chercher à tous prouver m re- 
connaissance. 
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4^ Sterne a Pari&» 

A I A : AvLgri de m ymnx , ric ftm* 

Après ce bienfait ' 

Qui fait 

A znoo cœur eiiiîa revok 

L'espoir. 
Pourriez-vous courir un danger 
^ Que je ne doive partager. 

Oui , chez le ministre j'irai ; ' 
JVÎalgré tout je lui parlerai. 
- X'^op souvent son cœur 
Fait , par erreur^ 
Pe gens plein d'iionneur ^ 

Le malheur. « 

. Après ce bienfait 
Qui hït I etc.. 

STERNE, 

Ce léger bienfait 
S'a fait 
A sTOtre ame enfin revoir 

L*espoiX| 
Dx>ie-il, si je coon au daoger. 
Vous le faire tiii$i partager. ' 

Ce serait une imprudence. Non , non % festex^ o& 
TOUS rendrait responsable.,. Justement , on Tient » et 
V9^s devez , . , / 



SCENE XXI et dernière.. 

S T £ R N £, TOUT L£ MOMJ)£v 
[. DE RICHEMO N T.. 



A présent , vous pourrez, rire à votre,aise , nous voun 
apportons votre liberté. 
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T o li s. 

Oui , votre liberté'. ' 

S T E Kî^ à Jd.di RUhimom. 

K 

C'est sûrement à vous que je la doi«. 

Hélas 1 lîon , vous avez des amis qui m'ont volé ce ^ 
plaisir-là, .. Mais j'ai observé à M. le lieuîenant de 
police, qu'avec votre libèrté il vous falUit encore un 
passe - port. Alors , il m'a accordé la permission de 
re$^uisser ; le voicil 

A l R^ : Dis penéts. ^ • ^ 

A tons nos féanx commandanf » 
Grands prev(^fSy maires yiotendût i 
Officie» de inaréc|»ossée 
Et juges tle séoéeh^kttssée» 
Faisons savoir brièvemenc 
'I9os volontés pour lé présent. 

AIR: Eu quatre mots. 

^ Considérant dans notre loyauté. 

Qu'en Angleterre h galté ' . . , 
t Est une rartté, 

Ou qu'an Anglais qui sait rire, 
Doit ignorer l>rt de nuire,: 

* ► * * 

A vons arrêté 
.Qa*en nos états Yorick serait traité ^ 

Reçu, même assisté ^ 

* ■ Avec fraternité : 

Souhaitons qu'a sa sûreté 
Dieu veille en. sa bonté. 

Etc. ; etc. , etc. Il sera revêtu de touiea léa signa* 

tures nécessaires. 

STERNE. 

Fort bien, je voui^ suis infiniment oUieéî mais il 
est tems de vous désabuser. Vous avez lait un petit 

anacrotiismc , ne $uis ^d,% le bouâua du loi d'Ail* - 
jleieiie. , ' 

1 * 
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^4 , S T £ R N & A Fa R I Si 

* M. D E R 1 C H E M O N T. 

CommçQt donc f voas Yoas. nommies. poitftamt 
Yorick* 

STERNE^ 

Otti^ motisieur^ 

Mr D £ R 1 C H £ M O H T. 

Vous. ne^». vojus plaisantez beauco>i]^« 

S-t E R N E. 
. Sans être payé pour çela. 

AIR: Il }uut dans la s^^uVc/. (d'HoBOrinc»>, 

• * («orsqiie dans la société 

A mon esprit m'abandosiie ^ 

J*in spire par fois Ifia gaitë , 

Mais je ne la.tend$.i personne;. 

D*un boutfon méprisant les rraiti, * , 

A Paris comme chez les nôtres. 

Je ne m'aifiuse qu'à mçs frai^ 

£t jdrojkis.aux .dépens des aucre$. 

Mon véritabte nùm êst Laurent Sterrfe. Puis^jc espé-^ 

rer que vous prendi.e:^ autaiu d'iniérèl à lui ^u^au^ 
boufibii Yorick. 

M. .D,E R i C H E M O T. 

Sierne • seriez-vous i'aureur de Tiistamshandy ? 
■ « 

5 T E H N E. 

Otti , monsieur. 

M. DERlÇHEMpr^T. 

Morbleu î la rencontra est heuieuse. J'ai lu votre 
livre. Je raÔoie de plans militaires coaime votre oncle 
Tobie , et comme lui j'ai été blessé d une manière très- 
"fach«aset * i. 

6 T £• R K E. \ 

, AliL j'enteïui&, et cpow^^e lui vou$ n avez pas d'ea- 
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C O M i. D t 46 

M. DE RICHEMÛNT* 

Hélas I non; aussi je veuicvous proposer i^yenit 
kabiter quelque tems une de mes terres , je tâcherai <Ie; 

vous la rendre, agréable ; vous y rétablirez votre santé, 
qui me parait trop faible ^ povir vous promettre de 
longues courses. 

S T E A N E. 

Vous êtes bien bon; mais vous ne savez pas que je 
Toyage par régimç. 

M, DERICHEMONT* ' 
Par régime! 

STERNE. 

Oui , monsieur* 

-Air : Fimfafc de Sdint*Cloud, 

« 

Courant la poste j'évite , ' . • ' 

Les atteintes de la mort ; ; 

Vainemeac a mes poursuites 

Elle accourt du sombre' boré $ 

Je vais de telle vitesse , . 

Dans les courses que je fais^ 

Que cette vieille princesse 

Me mauque à chaque reliais» 

Aussi voulant toujours suivre ma méthode ordinaire ^ 
je ne prendrai que le tems d acquitter une dette bien 
pressante. 

Air: VatdivUU de la piété filiale. 

Att iQomen^ de qatcter ces liriqt 

Pour aJler parcouifir h l^fsuçej 
Mon cituT ouvert à la reconnaissante 
Sent le besoin de faire deuxlireufetta: : 

Par les liens d i mafiaj^e 

Je. veux UDjr Rose à Latleu r , 
Et voir au moiiis un jouîr de leur bonkeiir 

Avant de ne mettre «n voyage* , 

L A F L EUR ET ROSE, 
ffous n'oubUerons jamais que nous vous devons iput. 
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46 & T t H ti t A V A k 1 

STERNE. 

J'espère que M. Dessein ne s y opposera pas. C'est 
le seul moyen qu'il ail de réparer ses tons envers moié 
Je les oublierai et- cela me fera du bien* , 

II. 1> £ S S £ 1 N. 

Mofisienr me permettra pourtant de lai otbsénrej^ . « 

M. P £ A I C H .£ M O N T« 

Si c'est 1^ défaut de fortune qui vous arrête > je m'en. 
chareCé 

S t E R N È. 
Pardon. J^y ai d^ji pounni. 

M. D E s S E I 

Je vous avertis qu'elle na rien; nuis puisque vous le 
Voulez , j'y consens. 

STERNE, aux jeunes gent^ 

Vous voilà au comble de vos souhaits ^ j'ensuis en* 
chanté. 

Il O S E. 

Votre départ seul diminue notre bonheun 

L A F L E U R; " 

Il est sùr que ce n*étair pas la peine de nous faire tant 
de bieii pour nous quitter après. 

STERNE. 

Ah l mes amis , vos regrets , votre amitié viennent 
encore embellir une journée dont je me rappellerai long* 
tems, et que je puis nommer celle du sentiment.^ 

LEGARDE.' v 

Vous n'êtes pas les deux seuls heureux ({lie M. Sterne 

a fait;, . ^ 

STERNE. 

Paix ; paix. . i Ne parlons plus de tout cela ^ et« • I v 



C D M i D I E. 41 
L £ G A R D £. 

Du moins, monsieur, si je vous ai grardé quelques 
instans , permettez-moi de ne plus vous quuicr : je rcm- 
|»lacerai La^eùr^ s'il le faut , je vous suivrai par-tout, 

STERILE. - 

Allons, mon ami, je le veux bien : puîsse-tu oublier 

tes chagrins avec moi; à présent,. occupons-nous de la 

noce. . 
M. D £ R 1 C H E M O N T. 

Parbleu i je veux qu'elle se fasse chez moi. 

S T E R K E. ^ ' 

J'y consens avec grand plaisir., 

^ VAUDEVILLE. . 

Air de Chapelle- 

M. DE RICH£MON,T. 



De nos jours on ae trouve guère Esprit et cœur 




éa mé-me lieux , Mais le Rabelais d'Angleter-re A su les 



•MIer toua deux , comme par extra-ordi«nai--re ^ Chez cet 




auteur o «fi- gi ^ nali lia sa aont ré-u-nia pour fti - ro 



LeToyagt aeii^tir4iieiH£l* Le 



vôy^a^ge aen-^tî 



aten^taL 
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STERNE. 

La yîe est pour nous un voyage 

8ui dure plus ou inotns lopg-rteÉil i 
n y peut être* heureux et* sage 
En partageant bien ses înstaus; 
Pourtant , hëlas i plus fëtudie 
£t plus |e vois , qu'en général 
Peu de gena font de cette vie 
lia voyage sentimental. ' 

M. DESSEIN. 

Cent fois dans nia maison garnie i 
J'ai vu voyageurs curieux, 
Voyageurs par mlsantropie , 
Voyageurs savans , orgueilleux J 
Puis , fen vols qu*à Paris amène 
Le besoin de faire le mal ; 
Mais pour irini c*est un phenomènH 
Qu'un voyageur sentimeniai. 

L A F L E U R. 

. ,^ i,-,De Monrreuil la fîeur ^ft à peine. 

De le hxer amour prend soin : '" ' 
L*hymen su' virnr^ Thymen l'eachainA. 
Pour l'emptcher d'ailer plus loin ^ 

• Sa course est -elle doDC finie î 
IN on , non , grâce au nœud conjugal^ " **' 
li va idire , avec son amic^ - ■ 

"Un voyage sentimenral. 

-Daignez accuefllir les prémicc* '"" 
Des talens encor in pai laits 
De deux jeiint s aLitcurs novices ' , . 
Dans l'art de nmer ties couplets i 
Pardonnez à leur muse avide, ' , 

D'un succès peut-être idéal , 
D'avoir osé prendee pour ^uide 
Le voyageur ieodfflentkn 
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